I 


CONVENTION  NATIONALE. 


RAPPORT 

SUR  les  Factions  de  ï Etranger  , et  sur  la  Conjw- 
ration  ourdie  par  elles  dans  la  République  française  , 
pour  détruire  le  Gouvernement  républicain  , par  la„ 
corruption  , et  affamer  Paris , 

FAIT 

A LA  CONVENTION  NATIONALE , 

]Lo  23  Ventôse,  l’an  II  de  la  Bépublique  française  , 

Par  -JUST, 

AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

^ Imprime  par  ordre  de  la  Conve^jtion. 


v^itoyens  Représentans  du  Peuple  Français', 

•Il  est  une  convention  naturelle  entre  les  goiivememe  nâ 
libres  et  les  peuples  libre.s  , par  îaqueila  les  gouverneine  ns 
s’engagent  a se  sacrifier -a  la  patrie  , et  par  laquelle  les 
peuples , sans  s’engager  en  rien  , s’obligent  seulement  à 
être  justes.  L’insurrection  est  la  garantie  des  peuples  , qui 
ne  peut  ôLre  ni  défendue  , ni  Tnodifiée  : în,^is  les  gouverner- 


ïiîens  doivent  avoir  aussi  leur  garantie  ; eîie  est  dans  la  jus=*^ 
tice  et  dans  la  vertu  du  peuple. 

il  résulte  de  ces  idées  que  le  complot  le  plus  funeste  qui 
se  puisse  ourdir  contre  un  gouvernement,  est  la  corriiptiori 
de  l’esprit  public,  ponriedistraire  .de  la  justice  et  de  la 
vertu  J afin  que  le  gouvernement  perdant  sa  garantie  , on 
puisse  tout  oser  pour  le  détruire. 

Je  viens  donc  aujo'urd’liui  vous  payer,  au  nom  du  comité 
de  Salut  public  , le  tribut  sévère  de  l’amour  de  la  patrie  ; 
je  viens  dénoncer  au  peuple  français  un  plan  de  perversité 
éversif  de  la  garantie  du  gouvernement , une  conjuration 
contre  le  Peuple  français  et  contre  Paris. 

Je  viens  vous  dire  , sans  aucun  ménagement,  des  vérités 
âpres  voilées  jusqu’aujourd’hui.  La  voix  d’un  paysan  du 
Duuîhe  ne  fat  point  méprisée  dans  un  sénat  corrompu. 
Ou  peut  donc  oser  tout  vous  dire  , à vous  les  amis  du 
peuple  et  les  ennemis  de  la  tyrannie.  Où  en  serions- 
nous  , citoyens  , si  c’étoit  la  vérité  qui  dut  se  taire  et  s© 
cacher  , et  si  c’étoit  le  vice  qui  pût  tout  oser  avec  impu- 
nité ! Que  faudace  des  ennemis  de  la  liberté  soit  permise 
à ses  défenseurs  ! Lorsqu'un  gouvernement  libre  est  éta- 
bli , ii  doit  se  conserver  par  tous  les  moyens  équitables  ; 
il  peut  employer  légitimement  beaucoup  d’énergie;  il  doit 
briser  tout  ce  qui  s’oppose  à la  prospérité  publique  ; il 
doit  dévoiler  hardiment  les  complots.  Nous  avons  le  cou- 
rage de*  vous  annoncer  , et  d’annoncer  au  peuple  , qu’il 
est  temps  que  tout  le  monde  retourne  à la  morale , et 
rarislocraî’e  à la  terreur  ; qu'il  est  temps  de  faire  la  guerre 
la  corrupjtion  effrénée,  de  faire  un  devoir  de  l’éconômie, 
de  la  modestie  , des  vertus  civiles,  et  de  faire  rentrer  dans 
le  néant  les  ennemis  du  peuple  qui  flattent  les  vices  elles 
liassions  des  hommes  corrompus  , pour  créer  des  partis  , 
armer  les  citoyens  contre  les  citoyens  , et , au  milieu 
des  discordes  civiles,  relever  le  trône  et  servir  l’étrangei?. 
Quelque  rude  que  soit  ce  langage  , il  ne  peut  déplaire 
qu’à  ceux  à qui  la  patrie  n’est  point  chère , qui  veulent 
jamener  le  peuple  à Fesclavage  et  détruire  le  gouverne- 
ment libre.  Il  y a dans  la  Èépublique  une  conjuration 
ourdie  par  l’étranger  , dont  le  but  est  d’empêcher  par  la 
corruption  que  la  liberté  ne  s’établisse.  Le  but  de  l’étrangei: 
est  de  créer  des  conjurés  de  tous  les  hommes  mécontent? , 
©t  de  nous  avilir , s’il  étoit  possible  , dans  funivers,  par 
le  scandale  des  intrigues.  On  commet  des  attrocités  pour  en 
accuser  le  peuple  et  k révolution  ; c’est  cnçg^e  la  tyran* 
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Süîé  qui  fait  tous  îes  maux  que  Tou  voit , et  c’est  ellè 
qui  en  accuse  la  liberté.  LV'iranpfcr  corrompt  tout.  Son 
but,  depuis  que  la  simplicité  doo  habits  est  établie  ; est 
d’appliquer  toute  i’opuience  à la  voracité  des  repas  , aux, 
débauches  , à la  ruine  du  peuple  , et  de  tenir  tous  les 
crimes  à sa  solde. 

^ Aussi  , depuis  les  décrets  qui  privent  de  leurs  bieiis 
ennemis  de  la  révolution  > l’étranger  a senti  le  coup  qu’on 
lui  portait,  et  a excité  des  troubles  pour  inquiéter  et  rab 
lentir  le  gouverneînent. 

Nous  ne  connoissons  qu’un  moyen  d’arrêter  le  mal  , 
c’est  de  mettre  enfin  la  révolution  dans  l’état  civiU,  et  de 
faire  la  guerre  â toute  espèce  de  perversités, comme  suscitées 
parmi  nous  a dessein  d’énerver  la  Ré^ublicpue  et  de  saper 
sa  garantie;  c’est  d’abjurer  conlrc  ceux  qui  attacjugnt  l’ordre 
présent  des  choses,  toute  espèce  d’indulgence  , et  d’im- 
moler sans  pitié  sur  la  tombe  propliane  du  tyr^n  tout  ce 
qui  regrette  la  tyrannie,  tout  ce  qui  est  intéressé  à la 
venger , et  tout  ce  qui  peut  la  faire  revivre  parnd  nous. 
Le  projet  de  l’étranger  n’a  pas  été  seulement  de  corrom- 
pre et  d’abandonner  la  République  à ses  longues  convul- 
sions ; la  suite  de  ce  discours  vous  apprendra  qu’un  com- 
plot étoit  préparé  pour  tout  briser  soudain  , et  substituer 
le  gouvernement ioyai  à celui-ci.  Aux  effets  de  la  corrup- 
tion , un  coup  audacieux , combiné  par  tous  les  gouver- 
nemens  , devoit  succéder  et  renverser  la  dérnocratie. 

Nous  ne  trahirons  point  le  peuple  dans  cetta  occasion 
où  nous  lui  répondons  de  son  salut.  Qui  plus  que  vous 
est  intéressé  à le  sauver  et  ne  le  point  traliir  ? qui  plus  qu€^ 
vous  est  intéressé  à son  bonheur?  Votre  cause  est  insé-^ 
parable  : vous  ne  pouvez-être  heureux  sans  lui;  vous  n© 
pouvez  survivre  à la  perte  de  la  liberté  : la  cause  popii- 
laire  et  vous  , devez  avoir  , ou  le  même  char  de  triom- 
phe , ou  le  même  tombeau. 

G’estdonc  une  politique  insensée  que  celle  qui  ^ par  des 
intrigues  ^ ravit  au  peuple  l’abondance  pour  vous 
accuser  vous-mêmes.  Seriez-vous  les  amis  des  rois  ^ ô vous 
qui  les  avez  tous  fait  pâlir  sur  le  trône  , vous  qui  avez 
'(constitué  la  démocratie,  vous  qui  avez  vengé  le  meurtre 
du  Peuple  par  la  mort  du  tyran  et  qui  avezqîris  l’initia- 
tive de  la  liberté  du  monde  ? / 

Quels  amis  avez-vous  sur  la  terre  , si  ce  n’est  îs  peuple  j 
tant  qu’il  sera  libre  . et  la  çiguë  , quand  il  aura  cessé  d© 
l’être  ? ■ '■  " 


) 


Je  .vous  annonce  donc  qu’il  y a ckns  la  Pi.é|  uldî^ne 
iiriO  conjuraîiion  conduite  par  i’ctsanger,  qui  pr/pare  an 
Peuple  ia  famine  et  de  nouveaux  fers.  Un  grand  nombre  de 
personnes  paroissx'^nl  servir  la  conjuration.  Là,  on  a en- 
terre des  comestibies , intercepté  les  arrivages  par  i’in- 
quiétude  ; là  on  a aigri  les  citoyens  par  des  discours  sédi- 
tieux. IL  y a des  iiomraes  d’intelligence  avec  l’étranger  ; 
il  3/  en  a d’antres  abusés  par  différons  prétextes.  On  a 
mis  en  courroux  les  vengeances  des  uns;  on  a mis  à 
profit  l'ambition  des  autres  ; on  a profité  du  désespoir  de 
ceux  qui  sont  démasqués  depuis  long-temps,  pour  les 
porter  à toutiisqiier  adn  d’écbapper  au  supplice.  On  a ir- 
rité le  dégoût  pour  la  vertu  , des  lionimes  tarés  qui  n’es- 
pèrent point  de  bonlieur  et  de  fortune  , si  la  Képiiblifjüe 
s’établit.  C’est  la  ligue  de  tous  les  vices  armés  contre  le 
Peuple  et  contre  le  gouvernement.  Nous  sommes  avertis 
que  depuis  long-îemps  ce  noir  complot  se  prépare  ; il 
éclate,  et  nous  éclatoi-s  avec  lui  , pour  que  le  peuple  , 
frappé  saisi  de  la  vérité  , confonde  pour  jamais  ses  en- 
nemis. Le  premier  auteur  du  complot  est  le  gouvernement 
ftnglais.  Yoici  quelcjues  paroles  proférées  dans  le  conseil 
d’état  , doux  jours  awi-nt  la  rentrée  du  parlement. 

Si  iivits  JmiüTis  la  giicui’,  ^ le  gouverne...  7U  coiivuhij  de 
la  l'runce  preïïdrn  de  iion.t}caiiÿ:  moyens  d'autorilés  de  notré 
résîii<^nce  ; si  nous  faisons  la  paix  , elle  aura  la  guerre 
fivile  : corronip-ons  celle  République.  On  ajouta  meme  : 
'One  tonies  nos  séances  s'' ont: r en t par  ces  mois  : corrompons 
éetie  République.  Il  fut  dit  quii  Jalloit  préparer  la  guerre 
'isUiis  retarder  la  cnnipagne  ; qu]on  en  rceue.iileroit  h doublé 
avantage  , et  de,  comprimer  le  peuple  angkiis-^,  ei  de  ne  rien 
risquer  contre  nous. 

Ainsi  vous  n’étes  plus  surpris  des  Ujouveaux  orages  qu’oa 
avoit  préparés.  C’est  par  suite  de  ces  rnaxmies  , que  les 
riches,  dans  Paris  , dévoroient  ]e  nécessaire  du  peujile  , eC 
eîu’ii  sV  est  fait  des  repas  à cent  éeus  par  tête.  Les  Con- 
jurés ont  des  signes  de  recormoissancê  dans  les  speofôoles, 
dans  les  lieux  où  iis  se  rencontrent , dans  ceux,  où  ils 
mangerxt. 

Le  gouvernement  anglais  a pris  ce  double  parti , et  de 
préparer  vh^ement  la  guerre  en  apparence , et  de  mettre 
le  feu  aux  passions  de  tousle.s  liommes  ambitieux,  avides 
et  corrompus. 

C4‘:argé,£  par  vous  du  de  veiller  sut  h bonitenr  de 


la  pali'ie  , nous  avons  tout  mis  en  ujsage  pour  pénétrer  îas 
d;-\sseins  de  nos  ennemis.  Ledr  projet  est  donc,  puisqu'ils 
n’ont  pu  nous  empêclicr  de  vaincx'e  ^ de  confondre  toutes 
nos  idées  de  droit  public  , de  nous  donner  dc^  mœurs 
lâches,  de  nous  inspirer  une  cupulité  effrénée  , afin  qu’en- 
gourdis par  les  vices , îas  des  affaires  et  entraînés  vers  les 
•jouissances,  la  nécessité  d’un  chef  se  Bt  sentir  par  la  paresse 
universelle , et  que  tout  étant  préparé  , le  chef  fut  porté 
eu  triomphe  , et  cette  idée  d’un  chef  a saisi  fespoir  ridi- 
cule de  quelques  personnages  qui  croient  d.éja  se  voir 
sur  le  pavoi.  La  patrie  est  déjà  partagée  entre  les  conjurés  , 
flattés  tous  par  l’espoir  d’une  grande  fortune.  Ainsi  l’étran- 
ger a su  caresser  et  les  folies  , et  les  ridicules  , et  la 
corruption  de  chacun. 

Ce  plan  de  conjuration  ^ le  plus  atroce  qui  se  puisse 
concevoir  ,'  puisqu’il  immole  la  vertu  et  rionocenae  i:>ouv 
1 iniérét  du  crime,  ce  plan  s’exécute  ainsi. 

Des  Italiens  , des  banquiers,  tles  Napolitains  , des  An- 
glais sont  à Paris  , qui  se  disent  persécutés  dans  leur  pa- 
trie. Ces  nouveaux  s’introduisent  dans  les  assem- 

blées du  peuple;  ils  y déclament  d’abord  contre  les  gou- 
vernemens  de  leurs  pays;  ils  s’insinuent  dans  les  anti-chara- 
bres  des  ministres  , ils  épient  tout,  ils  se  glissent  dans  les 
sociétés  populaires  ; bientôt  on  les  voit  liés  avec  des  ma- 
gistrats qui  les  protègent.  Vous, aviez  rendu  une  loi  con- 
tre les  étrangers  ; le  lendemain,  on  vous  proposé  une 
exception  en  faveur  des  artistes  ; le  lendemain  , tous  vos 
ennemis  sont  artistes  , meme  les  laédêcins;  et  si  l’on  pour- 
suit ces  fabricaleurs  de  complots  , oa  est  tout  étonnp 
de  les  voir  en  crédit.  Les  hommes  qu’ils  ont  corrompus 
les  défendent  parce  que  leur  cause  est  çominune.  Atta- 
cjuez-les,  vous  les  trouvez  unis.  Interlocuteurs  rippiAtés  , 
lis  s’interpelleront.  L’un  joue  Caton  : l’autr-e  , Pompée. 
L’affaire  de  Chabot  vous  apprendra  qu’après  des  scènes 
concertées  avec  les  partisans  d,e  l’érranger  , on  }■  rioit  do 
l’importance  qu’ils  avoient  su  se  donner  en  public. 

Cette  scène  acté  renouvelée  plusieurs  fois.  Les  nobles  y 
les  étrangers  , les  oisifs  , les  oi'ateurs  vendus  ; voilà  les 
instrumens  de  l’étranger,  voilà  les  conjurés  contre  la  patrie  , 
contre  le  peuple.  Nous  déclarons  la  guerre  à ces  lartuffes 
en  patriotisme  ; nous  les  jugerons  par  leur  désintéresse- 
ment , par  la  simplicité  de  leurs  discours,  par  la  sagesse 
des  conseils  , et  non  par  l’affectation. 

L’espiit  imiuùif  1©  .cachet  du  crimp.  Les  contre-i 
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s-ëvoialÎGrihaires  d’aniomrd’hiii , nosant  plus  se  montrer  , 
pris  plus  criiîie  fois  les  formes  du  patriotisme.  Un 
Marat  étoit  dans  Nancy  il  y a quelque  mois  y qui  pecs'a 
y allumer  une  autre  Y endëe  ; un  Marat  étoit  à Strasbourg  , 
il  s'appelioit  le  Marat  du  PJiin  ; il  étoit  prêtre  et  aiitri- 
chien  ; il  y avoit  fait  la  contre-révolution.  11  n’y  eut  qu’un 
Marat  ; ses  successeurs  sont  des  Lypocrites  dont  rougit  son 
cMbre.  On  ifiraite  point  la  vertu  ; luais  on  est  vertueux  à 
sa  manière  , ou  l’on  est  hypocrite.  Si  Pittvenoit  en  Fiance, 
espionner  le*  gouvernement,  il  prendroit  les  foimes  d’un 
lionnéte  homme  pour  n’y  être  point  reconnu.  îl  en  est  de 
même  de  ceux  qui  ont  la  modes  lie  d’usurper  les  noms  des 
grands  hommes  de  Pantiquité  ; cette  affectation  cache  un 
sournois  dont  la  conscience  est  rendue. 

Un  honnête  horame  qui  s’avance  au  milieu  du  peuple 
avec  l’audace  et  Pair  tranquille  de  la  probité  , n’a  qu’un 
nom  , comme  il  n’a  qu’un  cœur.  Cette  dépravation  est  le 
fruit  de  la  conspiration  de  Pétranger  : c’est  sous  oes  noms 
qu’il  faut  chercher  luie  partie  des  conjurés. 

Le  simple  bon  sens , l’énergie  de  l’aine,  la  froideur  de 
l’esprit , le  feu  d’un  cœur  ardent  et  pur  , faustérité  , le 
désintéressement,  voilà  le  caractère  du  patriote  ; au  contraire 
l’étranger  a.  tout  travesti.  LLi  patriote  de  ce  jour  a rougi  du 
ncni  de  son  père,  et  a pris  le  nom  d’un  héros  qu’il  n’imite 
en  rien.  Le  héros  tua  un  tyran  , et  vécut  modeste  ; il  défen- 
dit le  peuple;  il  sortit  pauvre  des  emplois  : son  imitateur  est 
un  effronté  ctui  tue  la  patrie  , qui  s’enrichit , dont  la  vie  est 
dégoiiîante  d’indignitcs  , qui  cache  son  nom  pour  échapper 
a la  mémoire  de  ses  attentat?,  ....  Que  veiit-ii  faire  par- 
ler de-iui , acquérir  du  pouvoir,  et  se  vendre  demain  plus 
cher. 

11  semble  qu’on  voudroit  introduire  parmi  nous  ce  trafis 
de  quelques  membres  dirprirlement  anglais  , qui  se  font  in- 
sclens  pour  devenir  ministres.  Parmi  nous  une  classe  d’hom- 
mes prend  un  air  hagard,  une  affectation  d’emportement „ 
ou  pour  que  l’étranger  l’achèLe  , ou  pour  que  le  gouverne- 
ment le  place. 

Quoi  !.  notre  gouvernement  seroit  humilié  au  point  d’être 
la  proie  d’un  scélérat  qui  a fait  marchandise  de  sa  plume  et 
de  sa  conscience,  et  epui  varie  , selon  l’espcir  et  le  danger, 
ses  oDuleiirs,  comme  un  reptile  qui  rampe  au  soleil  I Frip- 
pons , allez  aux  atteliers  , allez  sur  les  navires , allez  labourer 
la  terne  : mauvais  citoyens  , à gui  la  tâche  imposée  par  l'étran- 
ger est  de  troubler  la  paix  publique , et  de  corrompre  tou- 
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fésîes  conrs  ; allez  dans  les  combats , vils  artisans  des  cala- 
mités , allez  vous  instruire  à l’honneur  parmi  les  défenseurs 
de  la  patrie  ; mais  non  , vous  n’irez  point , l’éciiafaud  vous 
attend  ! 

Il  est  dans  les  desseins  de  l’étranger  de  diviser  Paris 
contre  lui-méme  , d’y  répandre  l’imnioralité  j d’y  semer  un 
fanatisme  nouveau  , sans  doute  , celui  des  vices  et  Je  l’ajucur 
des  jouissances  insensées,  Les  Jacobins  ont  renversé  le  trône 
P|ir  la  violence  généreuse  du  patriotisme  ; on  veut  combattre 
le  gouvernement  libre  par  la  violence  de  la  corruption  : 
aussi  la  conspiration  de  voit-elle  égorger  les  Jacobins.  Les 
prétextes  de  cet  abominable  attentat  étoient  le  bien  public* 
comme  cet  affreux  Anne  Montmorenci  qui,  priant  Dieu  * 
faisoit  égorger  les  citoyens  pour  la  plu?  grande  gloire  du 
ciel.  Ce  funeste  projet  avoit  séduit  le  patriotisme  trompé. 
Patriotes  , réfléchissez  donc  * et  que  ne  disiez -vous  à cens: 
qui  proposoient  le  crime:  «Le  peuple  n’est  pas  un  tyran  ; 
» si  vous  voulez  faire  , contre  l’ordre  présent  des  choses  , ce 
« que  le  peuple  a fait  contre  la  tyrannie  , vous  ôtes  dés  md^ 
» chans  qu’il  fitut  démasquer.  C’est  le  peuple  aujourd’hui 
3>  qui  règne c’est  lui  que  l’aristocratie  veut  détrôner.  Vou- 
» lez-vous  des  emplois  , défendez  les  malheureux  dans  les 
» tribunaux  ; voulez-vous  des  richesses,  sachez  vous  passer 
du  superflu  ; voyons  vos  tables  , vos  draperies.  Vous  voit- 
on  parier  au  peuple  des  vertus  civiles  ? êtes- .vous  des 
» exemples  de  rigidité  vous  voit-on  lui  enseigner  à diriger 
» le  cœur  et  l’esprit  des  enfans  ? où  sont  les  opprimés  dont 
3>  vous  avez  essuyé  les  larmes.^  inaiVienr  à vous  qui  savez  les 
5)  chemins  qui  conduisent  à la  fortune,  et  ne  connoissez  pas 
5)  les  chemins  obscurs  c[ui  conduisent  dans  îeâ  asyles  de  la 
« misère.^  A^ous  poursuivez  avec  acharnement  le  pouvoir 
qui  est  au-dessus  de  vous  , vous  méprisez  le  reste  , et  vous 
» ne  songez  guère  à ceux  q7ii  souffrent  au-dessous  de  vous  ; 
» et  si  la  justioe  popuiaii-e  vient  à vous  poursuivre  , vous 
5)  prenez  la  justice  po^ar  l’oppressi-on. 

Voilà  ce  qu'il  falloit  répondre.  Le  caractère  des  conja- 
rations  est  le  déguisement  : on  serait  imprudent  d’annon- 
cer ses  desseins  et  son  crime  ; il  ne  faut  donc  point  s’ar- 
rêter à la  surface  des  discours  , mais  juger  un  homme  par 
ce  que  la  probité  conseille  aujourd’hui.  La  probité  conseille 
maintenant  de  rester  uni,  et  d’accorder  au  peuple  les  fiuits 
pénibles  de  cinq  ans  de  révolution  ; la  probité  conseille  la 
perte  de  tous  les  ennemis  de  la  révolution,  mais  elle  no 
conseille  pas  d’attaquer  ces  ennemis  de  manière  à.  frappes? 


/ 


s 

méiTie  coup  la  Patrie.  Guiîla'ume  Tell , forcé  d’enlever 
ïine  pomme  de  la  tête  de  son  enfant , avec  une  fiêclie  meur- 
trière, est  l'image  du  peuple  armé  contre  lui-même.- Souie- 
voîts  le  voile  qiii  cache  les  complots  , épions  les  discours  , 
les  gestes , l’esprit  de  suite  de  chacun. 

Si  c|nelc|u’un  couroit  dans  Paris  ^ criant,  il  faut  un  roi  , 
il  seroit  arreté  et  périroit  sur  l’heure:  si  cfuelquhm,  dans  une 
société  populaire  , osoit  dire  ^ rétablissons  la  tyrannie  , il 
seroit  immolé.  Que  doivent  donc  faire  ceux  qui  n’osent  point 
parler  ainsi?  iis  doivent  dissimuler.  Ceux  qui  auroient  dit 
sous  les  rois  , dans  les  })laces  publicpies  , il  ne  faut  point  de 
roi , r<îîiversons  le  trône , auroient  été  pendus.  Que  ftiiscient 
alors  les  ennemis  de  la  tyrannie  ? iis  dissimuloient.  C’est 
line  chose  reconnue  que  cjuiconque  conspire  contre  un 
régime  établi  doit  dissimuler.  Ne  jugeons  donc  point  tou- 
jours les  iionimes  sur  leurs  discoui's  et  leur  extérieur.  Nous 
pouvons  cenvainefede  dissimulation  ceux  qui  font  etdisent 
aujourd’hui  ce  Cju’ils  .ne  ffiisoient  pas  et  ne  disoientpas  hier. 
11  y a donc  un  parti  opposé  à la  liberté , et  ce  parti  est  le 
parti  qui  dissimule.  Ceux  qui  sont  du  parti  du  peuple  n’ont 
plus  à dissimuler  aujourd’hui;  et  cependant  celui-là  se  dé-^ 
g-uise,  qui  s’est  déclaré  le  chef  d’une  opinion,  et  qui, 
quand  ce  parti  a du  dessous  , déclame  pour  tromper  ses 
yuges  et  le  peuple  contre  sa  propre  opinion.  Je  laisse  ce 
mii-oir  dev-niit  les  coiipnldrs. 

..A.îî,s]  commença  la  révolte  de  Précy  dans  Lyon  : il  dis- 
sijiiuia  long-tems  : il  biaisoit , il  interprétoit  ce  qu’il  avoit 
dit  la  veille;  s’il  n’avoh  point  réussi , il  s’accommodoit  à la 
lih  erté  ; il  étoit  a toute  lieure , en  toute  circonstance,  ce 
qu’il  fdloit  paroiüre  ; il  tempoiisoit:  l’accusoit'on  , il  étoit 
patiuote  : il  éclata  enhn  , il  entraîna  les  foiblcs  , il  dirigea 
ceux  qui  étoient  plus  Ibrts  : il  sc  dépouilla  de  sa  dissimu- 
Îaîïon  , prit  la  cocarde  blanche  et  se  battit. 

Ainsi  finira  tout  parti.  ":'cul  parti  verit  le  mal  dans  la 
Bépnblique  fondée.  II  y a dvns  Taris  un  parti  ; du  s pla- 
cards royalistes,  l’insolence  des  étrangers  et  ties  no-les  qui 
se  parlent  sous  la  main  et  à l’oreille  , tout  l’anî'ionc r. 

Lorsqu’un  p.arti  s’annonce  , 51  y a un  piège  nouveau, 
quelque  couleur  qu'il  prenne.  La  vérité  n’est  pas  ariih- 
ieuse;  mais  ils  sont  artificieux,,  les  coinpiable.s  à la  justice 
ci»  peuple  qui  veul-cnt  lui  érl  apper  : les  fonctionnaires 
cqui  àe  ièyent  enti-e  le  peuple  et  la  représentation  natio- 
nale , pour  oppnrner  Lun  et  LauLre;'îes  compj.îces 
Chabot,  qui  veulent  le  sauver.  Il  est  artihc'ieux  le  par  i 
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41e  Fétranger  qui , sous  prétexte  d'une  plus  grande  sévérité 
que  vous  contre  les  détenus  , n’aitend  qu’un  niomen  i€^ 
tumulte  pour  leur  ouvrir  les  prisons.  Je  vois  !es  imitateurs 
de  Prccj  qui  mit  Lyon  en  révolte  contre  la  liberté  ; les 
imitateurs  de  Charrette  qui  souleva  la  Vendée  contre  1© 
peuple  Français. 

Les  sociétés  populaires  étoient  autrefois  Vies  temples 
de  l’égalité.  Les  citoyens  et  les  législateurs  y venoient 
méditer  la  perte  de  la  ly'rannie  , la  chute  des  rois  , les 
moyens  de  fonder  la  liberté.  Dajis  les  sooiétés  populaires  , 
on  voyoit  le  peuple  , uni  à ses  représentans  , les  échin  er 
et  les  juger  ; mais  depuis  que  les  sociétés  p'spulaires  se 
sont  remplies  d’êtres  artificieux,  qui  wenneut  briguer  à 
grands  cris  leur  élévation  à la  législature  , au  ministère  , 
au  généralat  , depuis  qu’il  y a dans  ces  sociétés  trop  de 
fonctionnaires  , trop  peu  de  citoyens  , le  peuple  y est  nul. 
Ce  n’est  plus  lui  qui  juge  le  gouvernement  ; ce  sont  les 
''fonctionnaires  coalisés  , qui  , réunissant  leur  influence  , 
font  taire  le  peuple  , l’épouvantent  , le  séj>arenL  des  lé- 
gislateurs , qui  devroient  en  être  inséparables  , et  cor- 
rompent l’opinion  dont  ils  s’emparent  , et  par  laquelle 
ils  font  taire  le  gouvernemont  et  dénoncent  la  }îi»erté 
même.  Qui  ne  voit  point  tous  les  pièges  que  l’étranger 
a pu  nous  tendre  par  nos  propres  moyens  f 

La  démocrâtie  en  France  est  perdue  , ai  les  magistrats 
y ont  plus  d’influence  que  le  peuple  , et  si  cette  influence 
est  un  moyen  d’élévation  ; on  n’a  point  osé  dire  encore 
ces  vérités  simples  , par  cette  raison  même  que  la  hiérar- 
chie du  gouvernement  étant  renversée  , aucune  idée  . au- 
cun principe  n’est  à sa  place  ; par  la  raison  que  le  gou- 
vernement même  semble  redouter  l’influence  usurpé^e  par 
ses  comptables  ; par  la  raison  que  la  coalition  de  plu- 
sieurs membres  des  pouvoirs,  contre  le  peuple,  contre 
la  liberté  , contre  la  représentation  nationale  , s’est  déjà 
fortifiée. 

Il  nous  manque  une  déclaration  des  principes  de  notre 
droit  public  , qui  soit  une  loi  saint©  et  redoutable  , qui 
soit  la  loi  suprême  du  salut  du  peuple.  Il  ne  faut  point 
que  l’aristocratie  puisse  braver  le  gouvernement  : il  n© 
éëLüt  pas  qu’un  rebelle  qui  vend  son  pays  puisse  résis- 
ter à la  justice  , en  disant  qu’il  résiste  à l’oppression  ; 
il  ne  faut  point  que  des  traîtres  conspirent  contre  la 
vérité  même  qui  les  poursuit  ^ et  le  pouvoir  légitime 
qui  les  châtie. 

^apport  de  St.~Just,  ‘ B 
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Toiîà  îe  miît  de  cette  parricide  indulgence  contre  îa* 
quelle  je  me  suis  déclaré  ces  jours  derniers.  Avez-vous 
remarqué  depuis  ce  temps  , malgré  l’opinion  et  iè  cri  du 
patriotisme  , quelle  couleur  a prise  la  faction  de  Té-- 
trauger  ; un  bruit  sourd  s’est  répandu  de  l’ouverture  des 
prisons  , des  lettres  répandues  dans  les  halles  , deman- 
doient  un  roi;  elle  a tenté  de  s’emparer  de  Timpulsiou 
que  vous  donnâtes  à la  justice  centre  elle -même  ; elle 
a redouté. les  coeurs  malheureux  que  ce  décret  bien- 
faisant conciiioit  à la  liberté  ; elle  s’est  cru  perdue  , elle 
0.  éclaté  plutôt  qu’elle  ne  l’avoit  résolu  ; elle  a voulu  re- 
pf)rter  la  mort  contre  les  patriotes  et  le  gouvernement , 
et  a tourné  contre  la  sûreté  publique  cette  violence  que 
nous  im^jloràmes  contre  cette  faction  même  : car  tous 
les  complots  sont  unis  ; ce  sont  les  vagues  qui  semblent 
se  fuir  , et  qui  se  mêlent  cependant.  La  faction  des  in- 
dulgeiis  qui  veulent  sauver  les  criminels,  et  la  faction 
d.e  l’étranger  qui  se  montre  hurlante  parce  qu’elle  ne 
peut  f'.ire  autrement  sans  se  démasquer,  mais  qui  tourne 
la  sévérité  contre  les  défenseurs  du  peuple  ; toutes  ces 
factions  se  retrouvent  la  nuit  pour  concerter  leurs  at- 
tenta, s du  jour  ; elles  paroissent  se  combattre  pour  que 
l’opini  jn  se  partage  entr’elles;elles  se  rapporchent  ensuit© 
pour  étouffer  la  liberté  entre  deux  crimes. 

L’indulgence  ne  consiste  pas  seulement  à ménager  les 
eiiminels  qui  sont  détenus  : cette  indulgence  n’est  pas 
xnoms  coupable  , qui  épargne  les  ennemis  dissimulés  du 
peuple. 

Oue  votre  politique  embrasse  un  vaste  plan  de  régénéra- 
tion. Osez  tout  ce  que  l’int/rêt  et  l’afrermissement  d’un  état 
libre  commande.  Où  donc  est  la  roche  Tarpéienne  ? ou 
n’avez-vous  point  le  courage  d’en  précipiter  l’aristocratie  , 
de  quelque  masque  qu’elle  couvre  son  front  d’airain  ? 
Quoi  ! le  lendemain  que  nous  vous  eûmes  conseillé  une 
sévérité  inflexible  contre  les  détenus  ennemis  de  la  ré- 
volution , on  tenta  de  tourner  contre  les  patriotes  l’essor 
que  cette  idée  avoir  donné  à l’opinion  ; cela  peut  vous 
convaincre  de  l’adresse  des  ennemis  de  la  patrie.  Tan- 
dis que  les  bons  citoyens  se  réjouissoient  du  nouveau 
triomphe  de  la  liberté  , il  se  fit  une  éruption  soudaine  , 
imprévue  : nous  vous  parlâmes  du  bonheur  ; i’égoïsm© 
abusa  de  cette  idée  pour  exaspérer  les  cris  et  la  fureur 
de  l’aristocratie.  On  réveilla  soucain  les  désirs  de  c® 
bonliciir  qui  consiste  dans  i’oubii  des  autres  et  dans  la 
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jonîssance  clu  superflu.  Le  bonheTir!  le  bonîieur  î sVcrîa- 
t on.  Mais  ce  ne  fut  point  le  bonlieur  de  Persépob's  que 
nous  vous  offrîmes  ; ce  bonheur  est  celui  des  corrup* 
leurs  de  riiumanité  : nous  vous  offrîmes  le  bonheia  ( e 
Sparte  et  celui  d’Athènes  dans  leurs  beaux  jours  ; no*  s 
vous  offrîmes  le  bonheur  de  la  vertu  , celui  de  l’aisari-  e 
et  d®  la  médiocrité  ; nous  vous  offrîmes  le  bonheur  <juî 
naît  de  la  jouissance  du  nécessaire  sans  superfluiré  ; îj<  us 
vous  offrîmes  pour  bonheur  la  haine  de  la  tyrannie  , la 
volupté  d^une  cabane  et  d’un  champ  fertile  cultivé  f ai* 
vos  mains.  Nous  offiîmes  au  peuple  le  bonheur  d’étre 
libre  et  tranquille  ; et  de  jouir  en  paix  des  fruit^  et  des 
mœurs  de  la  révolution  ; celui  de  retourner  à la  racure  , 
à la  morale  , et  de  fonder  la  République.  C’est  le  peuple 
qui  fait  la  République  par  la  simplicité  de  ses  mœurs  ; 
ce  ne  sont  point  les  charlatans  , qu’il  faut  d'asser  au 
préalable  de  notre  socir^-té  , si  vous  voulez  qu’on  y soit 
heureux.  Le  bonheur  que  nous  vous  offrîmes  n’est  pas 
celui  des  peuples  corrompus  ; ceux  là  se  sont  trompés 
qui  attendoient  de  la  révolution  le  privih'ge  d’êrre  à leur 
tour  aussi  médians  que  la  noblesse  , et  que  les  ticiies 
del  la  monarchie  ; une  charrue  , un  champ  , une  chau- 
mière à l’abri  du  fisc  , une  famille  à l’abri  de  la  ]ubricilé> 
d\in  brigrand  , voilà  le  bonheur. 

Que  voulez-vous  , vous  qui  ne  voulez  point  de  verta 
pour  être  heureux  F Que  voulez- vous  , vous  qui  ne  voulez 
point  de  terreur  contre  les  méchans  ? Que  voulez  vous 
O vous  qui  sans  vertu  , tournez  la  terreur  cou  ire  la 
liberté  ? et  cependant  vous  êtes  ligués  ,*  car  tous  les  crimes 
se  tiennent,  et  forment  dans  ce  moment  une  zone  torride 
autour  de  la  République. 

Que  voulez-vous  , vous  qui  courez  les  places  publiques 
pour  vous  faire  voir,  et  pour  faire  dire  de  vousivtàs  tui 
un  tel  qui  parle?  voiLi  un  tel  qui  passe.  Vous  \Giile2; 
quitter  le  métier  de  votre  père  , qui  fut  peut-être  u?î  lion- 
îiête  artisan  dont  la  médiocrité  vous  fit  patrdte  , pouï 
devenir  un  homme  influant  et  insolent  dans  l’Etat. 

Vous  périrez,  vous  qui  courez  à la  fortune  , et  q*  î 
cherchez  un  bonheur  à part  de  celui  du  peuple. 

Citoyens,  je  reviens  à cette  cruelle  idée  , qu’après  que 
nous  vous  eûmes  parlé  de  bonheur  , le  parti  ue  l’ctran- 
ger  s’efforça  d’incliner  Tidée  du  bonheur  vers  l’infamie  , 
vers  l’égoïsme  , vers  le  mépris  de  l’humanité  , vers  la 
haine  d’un  gouyernçn^ent  austèyç  qui  peut  seul 
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s?îtiv^er.  Que  îe  peuple  réclame  sa  liberté  , quand  il  est 
opprimé  ; qudi  suive  le  conseil  de  Minos  ^ qu’il  pour- 
suive ies  magistrais  ; mais  quand  la  liberté  triomphe  , 
et  q .aud  la  tyrannie  expire  , que  l’on  oublie  le  bien 
général  pour  tuer  là^patrie  avec  un  mieux  particulier, 
c’est  une  lâcheté  , c est  une  hypocrisie  punissable  , c’est 
ainsi  qu’on  assiège  la  liberté.  Toutes  les  idées  se  con- 
fondent : dites  au  méchant,  nous  avons  remporté  vingt 
b'itadles  l’année  dernière,  nous  avons  douze  cent  mille 
combatt.ms  cette  année  ; cela  n’est  rien  répondra-t-il  > 
j’ai'  un  ennemi  personnel  dont  il  faut  que  je  me  délivre. 
J\iusi  sont  conduites  nos  affaires  , tout  est  renversé  ; un 
fri  *pon  que  le  tribunal  révolutionnaire  va  condamner  , 
dit  qu’il  veut  r'sister  a l’oppression  , parc©  qu’il  veut  ré- 
sister â l’écbr^fîud. 

Je  ne  sais  si  quelqu’un  oseroit  vous  dire  toutes  ceS 
cbo>rs , s’il  se  sentoit  en  rien  coupable  ou  complice  des 
maux  ne  son  pays.  Je  vous  parle  avec  la  franchise  d’une 
probité  déterminée  à tout  enti  eprendre  , à tout  dire  pour 
le  salut  de  la  patrie.  La  probité  est  un  pouvoir  qui  déH@ 
tous  les  attentats. 

Si  le  peuple  aime  la  vertu  , la  frugalité;  si  l’effronterie 
disparoît  des  visages  ; si  la  pudeur  rentre  dans  la  cité  , 
les  contre  révolutionnaires  , les  modérés  et  les  frippons 
dans  la  poussière  , si  , terribles  envers  les  ennemis  de  la 
révolution;  on  est  aim  int  et  sensible  envers  un  patriotes; 
si  les  fonciionnaires  s’enscv  dissent  dans  leurs  cabinets, 
pour  s’y  assujettir  a faire  le  bien  sans  courir  à la  re- 
nommée, n’ayant  pour  témoin  que  leur  cœur  ; si  vous 
donnez  des  terres  à tous  les  malheureux  , si  vous  les  ôtea 
à tous  les  scélérats  , je  reconnois  que  vous  avez  fait  un© 
révolution  ; mais  s’il  arrive  le  contraire  , si  l’étranger  rem- 
porte , si  les  vices  tiiomphent  , si  d’autres  grands  ont 
pris  la  place  des  premieis  , si  les  supplices  ne  poursuivent 
point  les  conspi. ateurs  cachés,  fuyons  dans  Je  néant  , 
ou  dans  le  sein  vie  la  divinit  ' ; il  n’y  a pas  eu  de  révo- 
lution ; il  n’y  a ni  boniieur  ni  vertu  à espérer  sur  la 
terre. 

Sav  z-vous  quel  est  le  dernier  appui  de  la  monarchie  ? 
c’est  la  classH  qui  ne  fait  rien  , qui  ne  peut  se  passer  de 
luxe,  vlef)Iies  ; qui  ne  pensant  à rien,  pense  à mal  ; qui 
proinèiiü  l’ennui , la  fureur  des  jouissances  et  le  dégoût  d© 


îa  vie  commune;  qui  se  demande  , que  dit-on?  qui  sup- 
pose , qui  prétend  deviner  le  gouvernement  ; toujours 
prête  à changer  de  parti  par  curiosité.  C’est  cette  classe 
qu’il  faut  réprimer.  Obligez  tout  le  monde  à faire  queh|ue 
chose,, à prendre  une  profession  utile  à la  liberté.  Tous 
ces  oisifs  n’ont  point  d’enfans  ; ils  ont  des  valets  qui  no 
se  marient  pas  , qui  sont  toujours  d.e  leur  avis  , -et  qui 
se  prostituent  aux  influences  de  l’étranger.  IN^’avons-nous 
point  des  vaisseaux  à construire,  des  manufactures  à accroî- 
tre , des  terres  à défricher;  quels  droits  ont  dans  la  partie 
ceux  qui  n’y  font  rien.^  ce  sont  ceux-la  qui  ont  du  bonheur 
une  idée  affreuse  , et  qui  sont  les  plus  opposés  à la  Répu- 
blique. 

Il  y a une  autre  classe  corruptrice  , c’est  le  ménage  des 
fonctionnaires.  Le  lendemain  qu’un  homme  est  dans  un 
emploi  lucratif,  il  met  nn  palais  en  réquisilon  , il  a des 
valets  soumis  ; son  épolise  se  plaint  du  temps  , elle  ne  peut 
se  procurer  l’hermine  et  les  bijoux  à juste  prix  ; elle  se 
plaint  qu’on  a bien  du  mal  à trouver  des  délices.  Le  mari 
est  monté  du  parterre  aux  loges  brillantes  des  spectacles  ; 
et  tandis  que  ces  misérables  se  réjou'ssent,  le  peuple  cuî-’ 
tive  la  teiTe  , fabrique  les  souliers  des  soldats  et  les  armps 
qui  défendent  ces  poltrons  indifférons  : ils  vont  le  soir 
dans  les  lieux  publics  se  plaindre  du  gouvernement.  Si, 
f étois  ministre  , dit  celui-ci  ; si  j’étois  le  maître  ^ dit  celui- 
là  , tout  iroit  mieui.  Hier  ils  étoient  dans  l’opprobre  et 
déshonorés.  La  compassion  les  a comblés  de  biens  , ils  ns 
sont  point  assouvis.  Il  faut  une  révolte  pour  leur  pro- 
curer les  oiseaux  du  Phase. 


Considérez  tous  ceux  qui  se  plaignent  du  temps  : ils  ne 
sont  point  les  plus  malheureux  ; la  médiocrité  se  plaint 
beaucoup  moins.  Dans  les  départemens  delà  Haute- Vienne, 
et  de  la  Corrèze  on  a toujours,  vécu  de  châtaignes  ÿ dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme  , le  peuple  vit  de  pain  et  de 
légumes  cuits  dans  i’îiuiie.  Cet  usage  est  antique  dans  ce 
pays  heureux  par  ses  moeurs  ; toutes  les  campagnes  ne 
vivent  que  de  fruits  , et  les  bestiaux  quelles  élèvent  comme 
des  Ilotes  , ne  sont  ni  pour  les  nourrir  ni  pour  les  vêtir. 
Le  commerce  leur  revand  an  poids  de  for  la  toison  dont 
ils  ont  pris  soin.  Ce  sont  ceux  qui  ont  le  plus  , qui  in- 
sultent le  plus  le  peuple  en  vivant  à ses  dépens.  Quel 
mérite  avez-vous  à être  patriotes  , lorsque  vous  étes'Lom- 
"blés  de  biens  , iorqu’un  pamphle  vous  rapporte  trente 
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tîiHIe  livres  de  rente  , que  vous  opprimez  les  citoyens  et 
Vous  êtes  libres  et  puissans  ? 

Comme  l’amoar  (le  la  fortune,  l^moiir  des  réputations 
Ciiira  fait  beaucoup  de  martyr-^  : c’est  encore  un  piège  que 
Fétrauger  tend  aux  âmes  foibies  : c’e^t  ainsi  que  s’est  grossi 
ie  nombre  des  conpirés.  Il  est  tel  homme  qui  , comme 
Erostrate  le  fit  à Deiphes , bruîeroit  plntêr  ie  temple  de 
la  Liberté  que 'de  ne  point  faire  parier  de  lui.  Delà  ces 
orages  soudain  formés.  LVn  est  le  meilleur  et  le  plus 
utile  des  patrîores;  il  prétend  que  la  révolution  est  finie, 
qu’il  faut  donner  une  amnistie  à tous  les  scélérats.  ^Une 
pronosiirion  si  officieiise  est  acçueilÜ©  par  toutes  les  per- 
sonnes intéressées  , et  voilà  un  héros  ! L’autre  pr^'^tend 
que  la  révolution  n’est  point  à sa  hauteur  ; chaque  foli© 
a ses  tréteaîix.  L’un  porte  ie  gouvernement  à l’inertie  , 
l’autre  veut  le  porter  à rextravagr>nce  ; et  le  dessein  de 
tous  les  deux  est  de  devenir  chefs  d’opinion  , et  d’arriver 
à la  renommée  suprême. 

Voilà  la  vérité  : s’occuper  du  peuple  modestement,  est 
tme  chose  trop  obscure,  sans  doute  ! Mettez  donc  la  jus- 
tice dans  tous  les  cœurs  et  la  justesse  dans  tous  les  esprits  , 
a-lin  que  le  gouvernement  soit  garanti. 

Tout  le  monde  veut  gouverner  , personne  ne  veut  être 
citoyen.  Où  donc  est  la  cité?  ede  est  presque  usurpée  par 
les  fonctionnaires.  Dans  les  assemblées  , ils  disposent  des 
suffrages  et  des  emplois  ; dans  les  sociét-'s  populaires  , de 
l’opinion.  Tous  se  procurent  l’indépenclance  et  le  pouvoir 
le  plus  absolu  , sous  prétexte  d’agir  révoiutionnairement  y 
coiiirao  si  le  pouvoir  révolutionnaire  résidoit  en  eux.  Tout 
pouvoir  révolutionnaire  qui  s’isole,  est  un  nouveau  fédéra- 
lisme qui  contribue  , sans  doute,  à la  disette.  Le  gouver- 
nement est  révolutionnaire  , mais  les  autorités  ne  le  sont 
pas  intrinsèquement  ; elles  le  sont,  parce  qu’elles  exécu- 
leiit  les  mesures  révolutionnaires  qui  leur  sont  dictées  ; si 
elies  agissent  révoiutionnairement  d’elles-mêmes,  voilà  la 
tyrannie  , voilà  la  cause  du  malheur  du  peuple. 

Précisez  donc  aux  autorités  leurs  bornes  , car  1 esprit 
Iiumain  a les  siennes  : le  monde  aussi  a les  siennes  , au-delà 
desquelles  est  la  mort  et  le  néant.  La  sagesse  même  a les 
siennes;  au-delà  de  la  liberté  est  l’esclavage  , comme  auv 
delà  cio  la  nature  est  le  cliaos.  Quoi  ! veut-on  que  la  na- 
ture nous  abaudounc  ? Lxi  peil  hagard;  un  écrit  gans 


veté  , mais  sombre  et  gmndé  , où  , par  un  pièg®  tendu  peut- 
être  depuis  long  - temps  , la  liberté  est  burlesque.  Est  - co 
donc  là  tout  le  mérite  du  patriotisme  ? C’est  lù  tianger  qui 
sème  ces  travers  : et  lui  aussi  est  révolutionnaire  conlr® 
ïe  peuple  , contre  la  vertu  républicaine.  11  est  révolution- 
naire dans  le  sens  du  crime  : prmr  vous  ^ vous  devez  l’étris 
dans  le  sens  de  la  probité  et  du  législateur. 

Affermissez  le  gouvernement  rvépublicain  : c’est  aujour- 
d’hui l’intérêt  le  plus  cher  du  pm  ple  et  de  la  liberté  : 
soyez  profonds  dans  vos  desseins  , comme  l’est  votre  amour 
de  l’humanité.  Car  vous  n’avez  rien  fait  en  immolant  J® 
tyran  , si  vous  n’immolez  la  corruption  par  latjueiie  le 
parti  de  l’étranger  vous  ramène  à la  royauté.  L immora- 
lité est  un  fédéralisme  dans  l’état  civil.  Par  elle  chacun 
sacriHeroit  à soi  tous  ses  sembiables  , et  , ne  cherchant 
tfue  son  bonheur  particulier , s’occuperoit  peu  que  son 
voisin  soit  heureux  et  libre  ou  non.  ' 

■J’ai  parcouru  notre  situation  générale  , et  développé 
les  causes  secrètes  qui  sans  cesse  àitèreiit  la  vigueur  da 
corps  social  ; nous  avons  parcouru  par  la  pense'e  tous  les, 
chemins  secrets  par  lesquels  la  conjuration  à maiclié  ; un 
pressentiment  étoit  dans  l’opinion  publique^  qu’un  grand 
complot  étoît  ourdi  : les  convulsions  des  coupables  depuis 
quelques  jours  , qui  semblent  éperdus  de  la  froideur  et 
du  maintien  du  gouvernement,  les  nuages  répandus  sur  les 
fronts  suspects  ; tout  présage  l’exemple  qui  sera  bientôt 
donné  du  supplices  des  criminels.  ' 

J^es  7'ois  d'Europe  regardent  à leur  montre  en  ce  mo- 
ment ou  la  chûte  de  notre  liberté  et  la  perte  de  Paris  leur 
étoient  promises.  Vous  adhérerez  aux  mesures  sévères 
qui  vous  seront  proposées  ; vous  soutiendrez  la  dignité 
de  la  nation  ; vous  serez  dignes  de  vous-mêmes  tiaiis  cette 
circonstance  , eL  par  la  sagesse  et  par  la  force  que  vous 
déploierez.  Il  est  une  vérité  qu’il  faut  reconnoître  , c’est 
que  si  nous  nous  contentons  d’exposer  dos  principes  , 
comme  nous  ne  l’avons  fait  que  trop  souvent  , sans  les 
appliquer , nous  n’en  tirerons  aucune  force  contre  les  en- 
nemis du  peuple.  Que  peuvent  des  paroles  contre  des 
conjurés  qui  se  déguisent  jusqu’au  moment  où  iis  éclatent? 

Une  oraison  véliémente  éveille  un  moment  tous  les 
cœurs  , les  conjurés  nous  laissent  dire  : ils  sont  ü©  yotr® 


avis  pexiclant  les  courts  înstans  oh  î’opînîoa  est  fi*app^e. 
Bientôt  après,  ils  se  rendent  d’autant  plus  audacieux  qu’on 
les  soupçonne  moins. 

11  faut  donc  que  j’achève  de  vous  peindre  la  faction 
protée  de  l’étranger  qui  tend  à la  destruction  du  gouver- 
nement, présent,  pour  lui  substituer  un  chef  unique.  Par- 
Æout  où  l’étranger  trouve  un  homme  foible  et  corrompu  , 
il  le  caresse,  il  lui  promet  tout:  peu  lui  importe,  pourvu 

âne,  sous  l’appat  d’un  grand  pouvoir,  dont  il  aura  su 
atter  quelques  imbécilles  , cet  empire  tombe  en  lambeaux 
aux  pieds  de  l’Europe  asservie.  Peu  importe  à la  tyrannie 
ce  que  nous  serons  , pourvu  qu’elle  soit  vengée  et  débar- 
rassée de  l’exemple  que  notre  existence  donne  à la  terre. 
Ceux-ci  travaillent  pour  l’Angleterre  ; ceux  là  pour  les 
Bourbons  , qui  adhèrent  à tout  ce  qu’on  leur  propose.  Si 
la  liberté  étoit  ici  détruite,  c«ux  mêmes  qui  auroient  prété 
leur  main  impie  â l’exécution  de  ce  complot  seroient  les 
juemiers'  égorgés  comme  les  plus  suspects  et  les  plus  dan- 
gereux par  la  puissance  de  perversité  qu’ils  auroient  fait 
pajoître.  La  réaction  de  la  tyrannie^  contre  une  révolution 
,qui  auroit  tout  osé  pour  établir  le  bien , seroit  de  tout 
ôter  pour  établir  le  mal , et  le  peuple  viendroit  uu  jour 
pleurer  sur  les  tombeaux  de  ses  amis  inutilement  regrettés. 

Est-il  donc  un  patriote  qui  puisse  balancer  aujourd’hui 
â soutenir  l’ordre  présent  des  choses  contre  ses  ennemis  , 
€t  qui  ne  conjure  avec  nous  contre  les  conjurés? 

Après  avoir  développé  la  marche  criminelle  et  téné- 
breuse de  la  faction  de  l’étranger;  après  avoir  moarré  les 
pièges  tendus  à la  liberté  par  la  destruction  de  tous  les 
sentimens  de  la  nature,  delà  justice,  delà  morale;  après 
avoir  caractérisé  les  divers  genres  de  corruption,  il  L^ut 
expliquer  ce  problème  , en  apparence  inconcevable  , de  la 
discordance  des  diverses  factions. 

C’est  l’étranger  qui  attire  ces  factions  , qui  les  fait  se 
déchirer  par  un  jeu  de  sa  politique,  et  pour  tromper  l’oeil 
observateur  de  la  justice  populaire.  Par  là  il  s’établit  un@ 
sorte  de  procès  devant  le  tribunal  de  l’opinion;  l’opinion 
bientôt  se  divise  , la  jEépubiique  en  est  bouleversée.  Ce 
moyen  ôte  à la  représentation  nationale  et  à ses  décrets 
la  suprême  influence  dans  l’état , parce  que  les  ravages  de 
îa  eorrüption  dont  j’ai  parlé  rendent  la  curiosité  plus. 
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sensible  aux  débats  des  partis^  et  dcifüiirnent  tous  les 
coeurs  et  tontes  les  pensées  de  l’amour  et  de  l’intérêt  sacré 
de  la  patrie.  Ces  partis  divers  ressemblent  à plusieurs  ora^^es 
dans  le  même  liorîzon  qui  ,so  heurtent  et  qüi  mêlent  leurs 
éclairs  et  leurs  coups  pour  frapper  le  peuple.  L’étranger 
. créera  donc  le  plus  de  factions  qu’il  pourra.  Peu  lui  im- 
porte quelles  elles  soient  , pourvu  que  nous  avons  la 
guerre  civile.  L’étranger  soufiiera  même  comme  je  l’ai  dit, 
la  discorde  entre  les  partis  qu’il  aura  fait  naitre  , alin  de 
les  grossir  et  de  laisser  la  révolution  isolée.  Tout  parti 
est  àonc  criminel , parce  qu’il  est  un  isolememtdu  peuple 
et  des  sociétés  populaires  , et  une  indépendance  du  gou- 
vernement. Toute  faction  est  donc  criminelle  , parce 
qu’elle  tend  à diviser  les  citoyens.  Toute  faction  est  donc 
criminelle , par  ce  qu’elle  neutralise  la  puissance  de  la 
vertu  publique* 

La  solidité  de  notre  république  est  dans  la  nature  même 
des  choses.  La  souveraineté  da  peuple  veut, qu’il  soit  uni.; 
elle  est  donc  opposée  aux  factions  : toute  faction  est  donc 
un  attentat  à la  souveraineté. 

Les  factions  étoient  un  bien  pour  isoler  le  despotisme 
et  diminuer  l’influence  de  Id  tyrannie.  Elles  sont  un 
crime  aujourd’liui  , parce  qu’elles  isolent  la  liberté  et 
. diminuent  finfliience  du  peuple. 

Voilà  l’esprit  des  factions  : fëtranger  a médité  les  causes 
du,  renversement  de  la  tyrannie  parmi  nous  , et  veut  les 
employer  pour  renverser  la  République. 

Citoyens  de  toute  la  France  , si  vous  avez  un  coeur  né 
pour  le  bien  et  pour  sentir  la  vérité  , vous  concevre.;. 
maintenant  les  pièges  de  vos  ennemis,  vous  vous  unireï- 
en  état  de  souverain  pour  résister  à lou>  les  partis. 

11  ne  faut  point  de  parti  dans  un  éîat  libre , pour  qu’il 
puisse  se  maintenir  ; il  faut  que  le  peuple  et  le  gouver- 
nement les  répriment,  par  la  seule  raison  qu’ils  sont  fa- 
vorables aux  projets  de  fétrarj^er  , comme  je  i’ai  dii.  Re- 
présentans  du  peuple,  c’est  a vous  de  saisir  d’une  main 
hardie  le  timon  de  l’état,  de  gouverner  avtôc  fermeté, 
et  d’en  irnp’-oser  aux  factions  scélérates.  Ceux  qui  font 
des  révolutions  ressemblent  nu  premier  navigateur  ins- 
truit par  son  audnCê.  L’étranger  ne  sait  pas  jusqu'où  nous 
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Sommes  susceptibles  de  porter  intrépidité  ; il  fera  ebît- 
qne'  jour  et  aujourâlini  même  , après  ce  rapport  , la 
triste  expérience  des  vertus  et  du  courage  que  sa  féro-^ 
cité  nous  impose  ; en  vain  ü aura  tenté  de  tout  cor- 
s-oinpre  parmi  nous  , il  nous  aura  ôté  nos  vices  , à force 
de  crimes  et  de  supplices  , et  nous  rendra  plus  puissans, 
parce  que  nous  serons  devenus  des  hommes  , et  que  l’Eu- 
l'op’e  aura  conservé  son  avarice  : ces  teinps  difficiles  pas- 
î^eront.  oyez- von  s l/z  tombe  de  ceux  ^ui  conspiroiejtt 
hier  ? la  i'oyez-'uons  déjà  auprès  de  celle  du  dernier  de 
nos  tyrans  ! L’Europe  sera  libre  à son  tour  , elle  sentira  le 
l'klicuie  de  ses  rois  : nous  lui  devrons  quelques  vertus, 
«elle  en  aura  l’exemple  , elle  honorera  nos  martyrs.  Nous 
saurons  nous  accoulumer  aux  privations  : mais  si  son 
commerce  cesse  un  moment  d’assouvir  son  avidité,  que 
cievieiidra-t-elie  f Voyez  - vous  aussi  les  tombes  des  rois 
tfiLii  nous  font  la  guerre  ? voyez  l’Europe  ébranlée  les 
poursuivre.  Nous  aurons  avant  elle  une  génération  élevée 
dans  la  liberté  , source  éternelle  de  prépondérance  , qui 
Taidera  è.  s’affranchir  de  ses  rois  sauvages  : et  ne  sont-ils 
point'  des  sauvages  , ceux  qui  attaquent  noire  indépen- 
dance et  qui  ourdissent  tant  de  crimes  ? 

liCS  relations  que  nous  nous  sommes  ménagées , nous 
ont  appris  que  les  alliés  n’ouvriroient  point  la  campagne  , 
pour  ne  point  distraire  le  peuple  , par  les  événeniens  de 
îa  guerre  , des  mouveraens  qu’il  prépare  dans  rintérieur 
et  dans  Paris.  C’est  une  campagne  de  crimes  , une  cam- 
pagne de  troubles  , de  corruption  , de  famine  , qu’on 
3ÎOUS  prépare.  Pour  voiler  ce  dessein  le  colonel  Mack 
doit  faire  des  menaces  continuelles  , qui  ^ sans  danger  pour 
les  alliés  , les  feront  redouter..  Pendant  ce  temps  il  s’our- 
clissoit  une  conjuraiibn  pour  renverser  le  gouvernement 
?ictuel  et  la  représentation,  pour  y substituer  une  régence 
cpii  auroit  ménagé  et  auroit  promis  le  tetonr  des  Bourbons. 
•f-hi  a remarqué  de  la  joie  parmi  les  émigrés  répandus  en 
Europe.  L’étranger  devoit  ensuite  proposer  la  paix  à la  ré- 
gence usurpatrice  et  aristocratique  , et  reconnoître  son  au- 
torité. Ï1  y a pour  trois  milliards  d’assignats  d’imprimés 
à Kruxelles  et  à Francfort , et  affectés  sur  les-  biens  des 
patriotes  de  France  , avec  lesquels  on  devoit  établir  des 
bureaux  d’échange  des  assignats  républicains  dans  tous  les 
districts.  Les  moyens  d exéçiuion  étoient  la  desirnction 
de  la  rtpréseniation  , d’abord  par  le  scandale  et  le  dégoût 
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des  lionnîies  corrompus  , ensuite  par  le  fer  ; les  nobles  et 
les  étrangers  sont  ians  le  complot.  Il  y a dans  Paris  des 
émigrés;  on  en  a ariéié  an  palais  de  l’Egalité,  on  en  arrête 
tous  les  jouro  ; iis  eut  troublé  Paris  ces  jours  derniers  ; 
ils  le  troubleroient  de  nouveau  , si  vous  n’extirpiez  le'  mal 
dans  sa  racine-  Allez  chercher  ces  scélcrats  :haz  les  ben-- 
quiers  : iis  sont  en  pantalons  , leurs  propos  sont  révolu- 
tionnaires; on  n’est  jamais  à,  leur  hauteur;  iis  concluent 
toujours  par  un  trait  délicat  dirigé  avec  dotfoeur  contre 
la  pairie.  Un  patriote  est  celui  qui  soutient  la  Ibépubliquo 
en  masse  ; quicon  pae  la  combat  en  détail  , est  un  traître. 

Des  mesures  sont  déjà  prises  pour  s’assurer  des  coupa- 
bles , iis  sont  cernés.  Il  reste  à pi-endre  des  mesures  pour 
arrêter  le  pian  de  corruption  plus  pernicieu-x  que  les  fu- 
reurs des  conjurés  même  : ces  mesures , nous  vous  les  pro- 
poserons dans  une  loi  sévère , mais  juste.  B.endons  gracos 
au  génie  du  peuple  Français  de  ce  que  la  liberté  est  sortie 
victorieuse  de  l’un  des  pins  grands  attentats  que  l’on  ait 
médités  contre  elle.  Le  développement  de  ce  vaste  complot , 
la  terreur  qu’il  va  répandre  , et  les  mesures  qui  vous  seront 
proposées , débarrasseront  la  République  et  la  terre  de  tous 
les  conjurés  ; que  tous  les  citoyens  veillent  sur  la  sûreté  du 
peuple , en  même  teins  que  le  gouvernement  poursuivra  les 
conspirateurs.  La  guerre  sera  continuée  avec  fureur.  Plus 
de  repos  que  les  ennemis  de  la  révolution  et  du  peuple 
Français  ne  soient  exterminés  , plus  de  pitié-,  plus  de  foi- 
biesse  pour  les  coupables  qui  osent  attenter  à la  liberté 
de  leur  patrie. 

Nous  vous  rendrons  un  pompte  honorable  d*e3  périls  dont 
nos  devoirs  nous  auront  environnés;  les  conjurés  bravent 
la  vertu , nous  les  bravons  eux-mêmes.  Agrandissons  nos 
âmes  pour  embrasser  toute  l’étendue  du  bonheur  que  nous 
devons  au  peuple  Français  : tout  ce  qui  porte  un  cœur  sen- 
sible sur  la  terre  respectera  notre  courage.  On  a le  droit 
d’étrs  audacieux  , inébranlable  , inHexihie  , iorsqu’on  veut 
le  bien. 

Peuple  , punis  quiconvque  blessera  la  justice  : elle  est  la 
garanire  du  gouvernement  libre  : c'est,  la  justice  qui  rend 
les  homnres  égaux.  IjCs  hot^lirnes  corrompus  sont  esclaves 
les  uns  des  autres;  c’est  le  droit  du  plus  fort  qui  fai<;  la  loi 
entre  les  médians  : que  la  justice  et  la  probité  soient  à 
d’ordre  du  jour  dans  la  RépubliqueFrançaise  ; le  gouveïncq 
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ïiement  désormais  ne  pardonnera  plus  de  cnmes.  Peuple  , 
n’écoute  plus  les  voix  indulgentes  , ni  les  voix  insensées  ; 
chéris  la  morale,  juge  par  toi-même  , soutiens  tes  défèn- 
seurs  , élève  tes  enfans  dans  la  pudeur  et  dans  l’amour  de 
la  Patrie  psois  en  paix  avec  toi-même  , en  guerre  avec  les 
rois  ; c’est  pour  te  rallentir  contre  les  rois , qu’on  veut  te  met- 
tre en  guerre  avec  toi-même.  Qupi  ! l’on  a pu  te  destiner  ci 
languir  sons  une  régence  de  tyrans  qui  t’auroit  rendu  les 
Bourbons  / Quoi  ! tout  le  sang  de  tes  enfans  morts  pour  la 
liberté  auroit  été  pérdu  ! Quoi  ! tu  n’aurois  plus  osé  les 
pleurer  ni  prononcer  leurs  noms  ! La  statue  de  la  liberté 
aitroit  été  détruite , ét  cette  enceinte  souillée  par  le  reste 
impur  des  royalistes  et  des  rebelles  de  la  Y endée  ! Les  cendres 
de  tes  défenseurs  auroientété  jetléès  au  vent /Loin  de  toi  ce 
tableau  / ce  n’est  plus  que  le  songe  de  la  tyrannie  ; la 
îlépublique  est  encore  une  fois  sauvée.  Prenez  vôtre  élan 
vers  la  gloire  ; nous  appelions  à partager  ce  moment  su- 
blime tous  les  ennemis  secrets  de  la  tyrannie  qui  , dans 
l’Europe  et  dans  le  monde  , portent  le  couteau  de  Blrutus 
son  s leur  habit. 

Il  vous  sera  fait  dans  quelques  jours  un  rapport  sur 
les  personnages  qui  ont  conjuré  contre  la  Patrie  : les 
factions  criminelles  seront]  démasquées  ; nous  les  envi- 
ronnons. L’intérêt  du  peuple  et  de  la  justice  né  per- 
met pas  qu’on  vous  en  dise  davantage,  et  ne  permet- 
toit  pas  qu’on  vous  en  dît  moins  , parce  que  la  loi  que 
je  vais  vous  proposer  etoit  instante  , et  devoit  être  mo-^ 
tivée. 

I 

Je  \’*ous  propose  le  décret  suivant. 


• J 
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DÉCRET 

Porêa?ît  que  le  tribunal  - révolutionnaire  continuera 
d'infornur  contre  les  auteurs  et  complices  de  Aa 
conjuration  ourdie  contre  le  Peuple  Français  et 
- sa  liberté  , et  fera  promptement  arrêter  les  prévenus 
et  les  mettra  en  jugements 

*La  Convention  Nationale  , aprèi»  avoiljr  en- 
tendu le  rapport  de  son  comité  de  Salut  public  y dér 
crête  : 

Le  Tribunal  révolutionnaire  continuera  d’infor- 
mer contre  les  auteurs  et  complices  de  ia  conjura- 
tion ourdie  contre  le  Peuple  Français  et  sa  li’- 
berté  ; il  fera  promptement  arrêter  les  prévenus 
et  les  mettra  en  jugement. 

Sont  déclarés  traîtres  à la  patrie  , et  seront  pu- 
nis comme  tels , ceux  qui  seront  convaincus  d’a- 
voir , de  quelque  manière  que  ce  soit  , favorisé 
dans  la  République  , le  plan  de  corruption  des 
Citoyens  , de  subversion  des  pouvoirs  et  de  l’es- 
prit public;  d’avoir  excité  des  inquiétudes,  à des- 
sein d’empêcher  l’arrivage  des  denrées  à Paris  ; 
d’avoir  donné  asyle  aux  émigrés  ; ceux  qui  auront 
tenté  d’ouvrir  les  prisons  ; ceux  qui  auront  in- 
troduit des  armes  dans  Paris  y “dans  le  dessein 
d’assassiner  le  Peuple  et  la  Liberté  ; ceux  qui  au- 
ront tenté  d’ébranler  ou  d’altérer  la  forme  du  Gou- 
'vernement  Républicain. 

I>â  Conveniion  Nationale  étant  investie  par  le 
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Peuple  Français  de  FAutonté  Nationale  , quicon- 
que usurpe  son  pouvoir  , quiconque  attente  à sa 
sûreté  ou  à sa  dignité  directement  ou  indirecte- 
îueîit  » est  ennemi  du  Peuple  et  sera  puni  de 
mort  6 

La  résistance  au  Gouvernement  Révolutionnaire 
etAlepublicain  , dont  la  Convention  Nationale  est 
ie  centre  , est  un  attentat  contre  la  liberté  publi- 
que : quiconque  s’en  sera  rendu  coupable  ; qui- 
conque tentera  par  quelqu  acte  que  ce  soit  , de  Ta- 
vilir  , de  le  détruire  ou  de  l’entraver,  sera  puni  de 
mort. 

Le  comité  de  Salut  public  destituera , confor- 
mément à la  loi  du  14  Frimaire  , tout  fonction- 
naire / public  qui  manquera  d’exécuter  les  décrets 
de  la  Convention  Nationale  ou  les  arrêtés  du  co- 
mité , ou  qui  se  sera  rendu  coupable  de  préva- 
rication ou  de  négligence  dans  l’exercice  de  ses 
fonctions;  il  ie  fera  poursuivre  selon  la  rigueur  des, 
lois  , et  pourvoira  provisoirement  à son  remplace- 
ment. 

Les  autorités  constituées  ne  peuvent  déléguer 
leurs  pouvoirs  ; elles  ne  pourront  envoyer  aucun 
commissaire  au-dedaris  ni  au^dehors  de  la  Répu- 
blique sans  rautorisation  expresse  du  comité  de 
Salut  public  ; les  pouvoirs  ou  commissions  qu  elles 
peuvent  avoir  donnés  jusqu’à  ce  moment , sont 
annullés  dès-à-présent  ; ceux  qui  , après  la  pro- 
mulgation du  présent  décret  , oseroient  erl  conti- 
nuer l’exercice  , seront  punis  de  vingt  ans  de  fers  ; 
les  agens  des  commissions  des  subsistances,  des 
armes  et  poudres , continueront  provisoirement  leurs 
ion  étions  O 1 

il  sera  nommé  six  commissions  populaires  pour 
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juger  promptement  les  ennemis  de  la  R^volutioa 
détenus  dans  les  prisons.  Les  comités  de  Sûreté-» 
générale  et  de  Salut  public  , se  concerteront  pour 
les  former  et  les  organiser. 

Les  prévenus  de  conspiration  contre  la  Répu-« 
blique  qui  se  seront  soustraits  à rexamen  de  la  jus- 
tice , sont  mis  hors  de  l'a  loi. 

Les  comités  de  surveillance  qui  auront  laissé  en 
liberté  I,g^.  individus  notés  d’incivisme  dans  leur 
arrondissement , seront  destitués  et  remplacés. 

Tout  citoyen  est  tenu  de  découvrir  les  conspi- 
rateurs et  les  individus  mis  hors  la  loi  , lorsqu’il 
a connoissance  du  lieu  où  ils  se  trouvent. 

Quiconque  les  recéler^a  chez  lui  ou  ailleurs  ^ 
sera  regardé  et  puni  comme  leur  complice. 

Les  individus  arrêtés  pour  cause  de  conspiration 
contre  la  République  ne  pourront  communiquer: 
avec  qui  que  ce  soit  , ni  verbalement  , ni  par  écrit  ^ 
sous  la  responsabilité  capitale  de  ceux  qui  sont  pré- 
posés à leur  garde  et  à celles  des  prisons  ; qui- 
conque aura  participé  ou  aidé  à ces  communications^ 
ssra  puni  comme  leur  complice- 

Le  comité  de  Salut  public  est  chargé  de  veiller 
sévèrement  à l’exécution  du  présent  décret  ; il  en 
rendra  compte  à la  Convention  selon  la  loi.  L’in- 
sertion au  buiietin  tiendra  lieu  de  promulgation. 
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